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La viticulture et l’arboriculture, qui demandent beaucoup d’emplois temporaires,
s’étendent sur des territoires souvent marqués par des niveaux élevés de précarité
économique et sociale. L’Insee a bien décrit ce phénomène, pour la région Aquitaine,
avec trois notes publiées en 2011, 2014 et 2017 montrant une forte corrélation entre
ces types de culture, une fréquence élevée de contrats saisonniers et une sur-
représentation  des  allocataires  du  Revenu  de  solidarité  active  (RSA).  Ces
publications parlent même d’un « couloir de pauvreté », reliant la pointe du Médoc à
Agen,  en  passant  par  Pauillac,  Saint-André-de-Cubzac,  Libourne,  Sainte-Foy-la-
Grande, Bergerac, Marmande et Villeneuve-sur-Lot. Sur ces zones, les exploitants
sont très minoritaires par rapport aux nombreux salariés agricoles, plutôt jeunes,
peu qualifiés, mal rémunérés, souvent célibataires voire isolés. La saisonnalité des
cycles de production favorise une grande mobilité de la main-d’œuvre, aux ressources
fluctuantes, d’origine locale mais pouvant aussi venir de très loin.

C’est la lecture de ces notes de l’Insee qui a poussé l’auteure de ce livre,
journaliste, à entreprendre une enquête pour voir ce qu’il en était vraiment. Son
reportage, fait d’entretiens et d’observations de terrain, est centré sur la seule
viticulture.  Pourquoi  et  comment  la  grande  fortune  des  châteaux  du  bordelais
cohabite-t-elle  avec  la  précarité  de  leurs  employés  et  des  populations
environnantes ? Au fil de ses rencontres, elle décrit l’envers du décor, la face
cachée du milieu du vin, les à-côtés de la mythologie. Bien sûr, les conditions de
travail sont dures en hiver (taille), au printemps (palissage, épamprage) comme en
automne (vendanges), avec de longues journées, la fatigue, l’usure physique et les
accidents.  Les  relations  humaines  sont  dures  aussi,  faites  de  sujétion  et
d’obéissance, de surveillance et de contrôle, de la part des exploitants comme des
entreprises de travaux agricoles. Les rémunérations restent faibles, puisque le
salaire horaire est bas, les contrats courts et les heures supplémentaires pas
toujours  payées.  Les  conditions  de  logement  demeurent  plutôt  mauvaises  :
l’hébergement par l’employeur est de moins en moins fréquent, les parcs immobiliers
ruraux sont insuffisants et les marchands de sommeil peu scrupuleux. Au total, une
part significative de ces travailleurs et de ces territoires est marquée par la
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fragilité et la vulnérabilité.

Ce petit livre, parfois un peu superficiel, ne dit rien de plus, mais il le dit
bien. Ce faisant, il confirme ce que des travaux plus savants d’historiens et
d’économistes ont déjà montré : la monoculture de la vigne, qui a empêché ou limité
l’installation d’activités industrielles et de services, fonctionne grâce à de
nombreux tâcherons. Le vin crée de formidables richesses, mais il ne sait pas les
redistribuer, et contribue directement à entretenir la précarité sociale de ses
territoires d’élection.
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